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Le terroir devient dans le roman frangais d’entre-deux-guerres un axe
narratif essentiel qul déborde le cadre strictement idéologique ou revendica-
tif auquel u a toujours été associé. L’écrivain ne vise plus uniquement la
dénonce sociale ou politique dans son double penehant, régionaliste ou
nationaliste, mais u vise désormais 1’un¡versalité des relations de l’homme
et de la nature, reeherchant par d’autres yoles une réponse aux questions
sur la condition humaine. La conséquenee en est la eréation d’un univers
esthétique oú la description de la nature présente des valeurs poétiques
spécifiques ~ partir du développement de la métaphore spatiale du terroir.
Celle-ej -dont la matrice est fondée par la réverie de la terre- conditionne le
développement narratif et tliématique des oeuvres de Ch. F. Ramuz, Henri
Pourrat, Jean Giono, Maurice Genevoix et Henri Rosco; des écrivains qul
renouvellent en plein XXe siécle la tradition du roman régionaliste ou rusti-
que inaugurée par George Sand et qui, en dépit de leurs différentes person-
nalités Jittéraires, peuvent étre elassés sous la ruhr¡que d’éeriva¡ns de
terroir’.
La premi=repartie de la présente étude sera done eonsaerée á difinir les
composantes thématiques et formelles de eet axe m¿taphorique du terroir
pour, en seeond lieu, voir son fonetionnement eoncret dans deux romans
ehoisis parmi les plus représentatifs du genre, Rabo/lot (1925) de Maurice
Genevoix, et Malicrolx (1948) d’Henri Roseo.
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1. LA MÉTAPHORE SPATIALE DU TERROIR.
Depuis George Sand jusqu’aux deux grands écrivains qul catalysent les
réveries de la terre dans le premier quart dii xxt siécle, Barrés -d¿velop-
pant le tbéme de l’enracinement A la terre ancestrale- et Colette -d¿velop-
pant le théme du paradis perdu enfantin, royaume magique retrouvé par les
sens- l’action du reman se déreule dans un espace privilégié trés rigoureu-
sement déerit gui agglutine l’histoire collective et l’histoire individuelle, et
qui détermine une certaine expérienee tant de l’espace cosmologique que de
l’espace social que, dans eertains cas, de l’espace sacré.
Nous allons développer Id les trois idées principales gui constituent les
trois piliers de notre définition: “lieu privilégié décrit, “histoire collective”
et “histoire individuelle”.
1.1. Le lieu priidlégié décrit.
Certains ¿crivains d’entre-guerres fixent leur attention sur un cadre
spatial déterminé et restreint, qul se situe généralement dans une région
géographique précise possédant A elle seule sa propre carte d’identité. Jis
décrivent un cadre connu et vécu au plus intime de leur étre: Pourrat l’Au-
vergne, Genevoix la Sologne, Ramuz la montagne suisse, et tant Giono que
Bosco, la Provence.
II s’opére ainsi une restriction des donn¿es spatiales du reman par laque-
líe l’écrivain tente de pénétrer jusqu’au noyau physique, humain, symboli-
que. Le cadre cesse alors d’¿tre tel pour devenir l’une des réalités actantie-
lles de l’oeuvre, véritable principe actif des drames qui s’y déroulent. Bes-
ce l’affirme: “Le Lubéron n’est pas un décor, mais une réalité”.
Et si l’espace prend ame pour aceomplir la destinée des étres, l’exem-
píe le plus évident est celui de la montagne de Ramuz, montagne-piége qui
s assujettit A une ¿vidente fatalité. La nature devient alors une puissance
animée “ayant ses idées A elle, ses propres volontés’. Limportance qu’ac-
quiert la coordonn¿e spatiale du reman implique un id¿al de reteur A la
nature et provoque une double opposition déjá topique entre nature sauvage
et nature domestiquée.
La présence fareuche de la nature possédant une vie secréte et eaeh¿e
détermine le comportement des héros, qul doivent subir une véritable initia-
tion peur la dompter ou, du moins, pour ne pas en étre ¿crasés.
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La nature domestiquée, la terre cultivée, entrainent pour leur pan tout
un réseau th¿matique exploité depuis des siécles: la terre nourrice, terre-
mére, terre-femme’, terre dans laquelle, par exemple, le hGros dii Mas
7héotime de Bosco s’intégre A l’ordre saisonnier des cbamps et dii cosmos.
Peur Giono, Les vra¡es richesses naissent de la terre et de ses travaux; il
reprend un idEal virgilien qul s’épanche en un lyrisme d’effusion panthéis-
te. Son compromis idéologique se manifeste alors dans le sens d’une “relí-
gion de la nature”, de l’adhésion A I’ordre naturel dii monde face A la eivi-
lisation moderne; rousseauisme eommun A presque tous les écrivains de
terroir.
II faut dire, d’autre pan, que la grande importance que l’espace acquiert
dans le reman suppose un grand développement de la description. Ce sont
toujours des problémes de composition, de cadrage et de perspective que
rencontre le narrateur. II n’est done pas ¿trange que chacun de ces ¿en-
vatns puisse s’identifier A un peintre: Ramuz A Cézanne, Hosco A Van Gogh
et Genevoix A Vlaminck.
La prise de possession d’un lieu par le narrateur se réalise A travers une
description minutieuse des objets qul composent le paysage et l’indication
de leur exacte localisation, ce qui eonstitue un premier indice de ce r¿alis-
me optique développé post¿rieurement A l’extréme par le “nouveau roman
Mais sous une apparence réaliste s’¿coutent des sons profonds qui an-
noncent un arriére-fonds symbolique. Les objets continuent d’étre des rE-
seaux de correspondances, de sensations et de symboles ainsi que l’exigeait
leur considération romantique. Selon la distinetion barthienne entre une
littérature obiective et une litt¿rature de l’int¿niorité humaine, les écrivains
de terroir continuent la deuxiéme tradition, cherchant le “coeur romantiqee
des dioses”, obéissant A la “cénesthésie de la matiére’2. Le symbole conti-
nue d’étre un moyen privilEgié de relation entre l’homme et l’univers.
Les lieux acquiérent ainsi une signification autre que celle de leur appa-
rence purement physique; ils ont leur propre ‘génie’, pouvant provoquer
chez le descripteur des résonnances particuliéres oú le temps est inchus. Et
cecí en trois directions:
1) Vers un temps antérieur qul contient l’histoire du lieu, les ceuches
successives qul supportent son histoire et qui configurent le savoir ancestral
des habitants.
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2) Vers un temps antérleur particulier ou individuel qui porte la marque
de ¡‘expérience qu’en a le narrateur, ce qui explique la grande importance
qu’acquiert le seuvenir.
3) Vers l’abolition méme du temps A partir d’un sentiment d’éternité
issu de l’émotion du descripteur. C’est le cas de l’espace sacrE, origine
d’un culte, tel que le peignait Barrés dans La colime ¡nspirée oú ¡1 langait
le mot de passe: “II est des lieux oú souffie l’esprit...”. Ramuz et Bosco
sont, A ce propos, les écrivains qui illustrent le mieux cet espace sacrE d’oú
surgit le surnaturel.
1 .2 La synthke de ¡‘histoire coBeetive et de l’histoire individuelle.
Le lieu posséde une bistoricité que le romancier de terroir n’ignore pas,
conscient que les couches de son histoire lul conÑrent sa physionomie
particuliére, et physique et psychique.
On retrouve des thémes chers A Barrés qui perdent cependant dans le
reman fran~ais d’entre-guerres leur vinilence revendicative. Le théme des
ancétres relie les hommes A leur profondeur temporelle en méme temps
qu’il leur fournit un centre vital et un poids d’existence. L’enracinemenf
constitue une fa~on d’exp¿rimenter le cosmos qui explique, dautre part,
l’attachement charnel A la terre que ressentent presque teus les héros du
roman de terroir, et qui devient aussi le signe des “gens du pays’.
La description de l’espace phys¡que se compléte alors par celle de l’es-
pace social, ce qul donne l’occasion ¿‘introduire dans le reman de vEnta-
bies ¿tudes de moeurs4. C’est l’espace paysan que l’on décrit de préférence,
lieu qui Emane trés souvent la simplicité dime vie vécue en harmonie avec
les éléments de la nature, en connivence avec la terre, mais qui peut aussi
devenir espace angoissant, asphyxiant, comme dans le Marcheloup (1934)
de Genevoix, reman oú le hEces, déraciné, doit s’affrenter A un village
hostile qui rappelle sans deute celui de La barraca de V. Blasco Ibáñez.
Cette symbiose de l’actant et de sa terre natale dEtermine non seulement
le compertement et la pensée, mais aussi la fa~on de parler des bEnes.
Ramuz, par exemple, s’efforce de traduire la rudimentarité de la pensée
paysanne dans une langue simple et transparente. II est vrai que Geneveix
introduit des termes solognets dans le disceurs d¡rect des actants, mais, en
gEnEral, les romanciers de terroir évitent une excessive fidElité aux parlers
régionaux et utilisent un fran~ais classique.
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Dans une autre perspect¡ve, ji faít dire que le rEcit de l’histoine d’une
race prend souvent l’allure de l’EpopEe. C’est le cas dii Gaspard des mon-
tagnes ob Henri Pourrat reprend le folklore aívergnat, réservoir dans la
mémoine des homn’ies d’une civilisation anténieure.
La prEsence de la légende cemme fruit et de l’histoire et de l’imagina-
tien est forte et puissante chez Genevoix ci chez Pourrat, peut-étre parce
qí’elle dEtient l’espnit de l’áme populaire, ou peut-étre, peur Eviter ce
qu’annonce Patnice de la Teur di Pm: “leus les pays qui n’ont plus de
légende sent cendamnEs A meunir de freid.1
Cette histoire collective est presqie teíjcírs nevEcue par le mci, qui en
assíme l’h¿nitage tout en se réalisant cemme individualité. Le mcl qul ¿cnt
s’attache toujeuns A un lieu, et ce lieu essentiel correspond gEnEralement au
pays de l’enfance6.
II se génére ainsi un sentiment nestalgiqie envers ce qui constitie le
paradis perdí particulier, recrEE illísoirement pan la révenie dii poéte. A
travers sen Ecritíre cehui-ci cherche A rencentrer un pays iniaginaire. Sa
perception de la rEalité devient une perceptien en nostalgie qui le pousse A
s’en Eleigner peur déboucher dans une autre réalité, imaginaire, dont le
grand medéle littEraire est, Evidemment, Le grand Meaulnes, ob l’en trcí-
ve la rEcréatien d’une Sologne rEelle devenie mythiqie et la configuratien
de ce paradis nostalgiqie qu’est le “IJomaine pendí”, endroit merveilleíx
ob régne le mystére.
Cet aspect dEtermine le hEros di reman de terrein qíi est teujeuns aix
prises d’une qiéte, A la recherche d’un benheur perdu. A moins que l’cn
ne se contente tcut d’abord di royaume de la terne et que l’on ne s’adcnne
A la jouissance di monde, A nessentir -tels les hEnos de Gieno- la gloine
d’étre vivant.
Chez Gione, en effet, cette jeuissance di monde est seutenie par un
paganisme antiqie lecalisE dans le reyaíme mi-rEel, mi-imaginaire de Mo-
nasqie. Mais Le chant du monde perd síccessivement sa candeur virgilien-
ne peur devenir chant tragiqie di hEros A la recherche di henheur indivi-
duel. Le reman devient alers qiéte di mci. Et l’on treuve trés fréqiem-
ment des hEnos solitaires qui s’affrentent A la cellectivitE d’un village qíi,
selon les mots d’Albert BEguin, “forme un choeur de dínetE et
d’inccmpréhension, pitoyable image de la société hostile A ceux qu’Elit la
gráce de l’amoun oí di malheun”7 et dent Raboliot offre in clair exemple.
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L’expEnience di monde se localise donc dans le reman de terroir dans
un espace concret -de prEfErence natunel et cíes, aux limites bien définies-
qui coincide presque toujours avec la rEgion natale de l’Ecrivain. 11 s’ensuit
une configuratien de l’espace ítepique trés souvent crEE A partir d’une
rEinvention de l’espace vEcí dans l’enfance et, par censEguent, l’insertion
de dennées autobiegraphiques dans le texte.
La descriptien di terreir eb¿it A une velonté analegiqie du mol, A l’ap-
pel de la qiéte existentielle de l’homme et de sen histeire A travers la natí-
re. En ce sens, les deíx romans cheisis, Rabo/lot de Maunice Geneveix et
Malicrotc d’Henri Bosco, offrent deux exemples des données prEcEdentes;
notre analyse portera essentiellement sur l’aspect dynamique et actantiel,
l’aspect descriptif et l’aspect spatial.
2. FONCTION DU TERROIR DANS RABOLJOT ET DANS MALI
CRO¡X.
2.1. Actants et “terroir”.
Le titre du premier reman, Raboliot, focalise l’attentien di rEcit sin
l’actant principal, cenní A partir d’un sírnom qui devient une mEtaphore
descriptive expnimant la ressemblance entre le petit Pierre Foiques et le
lapin de rabeliére.
Cene analogie annonce A un niveau symbelique l’Evelítion de la dyna-
miqie di texte: le chasseur des beis devient l’animal traquE, attrapé finale-
rnent ccmme un lapin juste chez lii, dans son nid de garennes. Dénencé
par des bnaconniers rivaux, Rabeliot, chasseír infaillible, nenonce A se liv-
rer A la justice et prend la fuite. Mais l’impossibilitE de vivne hers di te-
meir, de l’espace familier, l’attine chez 1W et la tragédie ¿date: u tie le fin
limier Beurrel, son ennemi. La dynamiqíe de laction se nédu¡t denc A une
tijite, A un exil -denc A un dEnacinement- et A un retoir fatal.
En tant que “baucheton et braco de Selogne”, Rabelict nc fait que síiv-
re la traditien familiale. II posséde un savoin non seulement hEritE, mais
aíssi ressenti aí plus prefond de son are, parce qí’il répend aux appels
mystErieux de son instinct sauvage: celui de la chasse. Initié par sen pére
aix arts de tendre des cellets depuis son plus jeune Age, Rabcliot accemplit
une tAche consubstantielle aix hcmmes de la Sologne: ji devient ainsi le
catalyseín de la conscience cellective.
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Cette activitE illégale di braconnage síppose aussi un clair dEfi aix bis
de possession de la terre. Le héros s’en attribue liii méme ces droits, ectro-
yés par des bis anciennes, les seules valables sebon liii. C’est ainsi qu’il
parle trés souvent de sen domaine, qí’il connait les yeíx bandEs puisqí’il
Va appris par cecír dés son enfance. C’est dans ce demaine qu’i] répond A
l’appel d’íne nature exultante, d’une terre sableuse, riche en Etangs et en
bois; terre fertile bendée de petit gibier qui exerce Sur lii un attrait irrEsis-
tibIe.
En obéissant ~ la nature, l’homme nc fait que suivre ses instincts prí-
mames qul le rapprochent de l’animal. II posséde par surcrott un esprit de
l’affút et une acuité des sens exceptionnelle, gráce auxquels le lecteur as-
siste A une récréatien toite sensorielle de la Sologne, gui est vécue non
seulement au présent de la sensatien, mais aussi aí travers d’une mémeire
sensenielle, la “mEmeire de toít le corps”.
Raboliot est ainsi le produit, le fruit méme d’une terne gihoyeuse gui en
fera pestErieírement sa victime, dEpleyant sa force d’attractien inEvitable.
En ce sens, le paragraphe qui eívre le reman devient une métapliore spEcu-
lame de la dynamique di récit:
Depuis la veille, l’oeillard de I’¿tang. grand ouvert, timit: cela faisait ‘a la sur-
face de ¡‘eni un entonnoir aux parois luisantes, un tourbillon tranquille et fon,
si continúment r~gulier qu’il apparaissait immobile. Mais, par instants, quel-
que feulile morte, quelque brindile dejone flottante, aspirée duz. attrait invin-
cible, accélérait son glissement peu ‘a peu a, basculant soudain, s’engouffrait
en chute vertigineuseA
En effet, dés les premiéres lignes di texte, en per~eit ¡‘annonce d’ín
maiheur, le pressentiment d’ín danger peí A peí prEcisE qui cristallise dans
la conscience de Raboliot seus les traits minéraux di gendarme Beurrel,
Etranger aí pays et reprEsentant les noivelles bis de propriété et de justice.
Beurrel devient alors l’epposant, cehui qí’il faut dEjouer A teít pnix “cern-
me un lapin gil torce la ligne des rabatteirs” A partir de l’assomptien d’ín
róle béro’íqie que Rabeliet s’impose hui-méme, celui du rEvolté.
Ce n’est qu’A la fin de son exil que le hEnos prend conscience de sa
prepre situation et de sa vEnitable identité; la lettre qie lii adresse Sandni-
ne, sa femme, devient sen propre mineir lícide, qui lii refléte les vEnta-
bies valeírs perdues: la terne natale, la famille. II nc peut plus Echapper A
la premiéne car, sen errance l’ayant conduit au seuil di Val de Loire, A la
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limite di pays, une force impérieíse l’oblige A revenir “glissant d’une
ceulée invincible, comme un nuísseau qíi suit sa pente”.
C’est effectivement bm di foyer que Raboliot ressent monten en lii les
flots des souvenirs, les images de sen bonheur passé censtruit de choses
simples:
SA flC, telle quelle s’¿tait tiss¿e depuis les jours de son enfance, depuis la
5auvag~re et les prts du Beuvmn, les (Milis, los étangs, les pineraies, le pays
n,erveilleux de sos chasses jusqu’á Sandririe qui ¿tait sa femme fl ces (mis
Rabeliet devient ainsi un preduit mais en m6me temps une victime di
terreir, de cet espace solegnot dont l’bistoire se comprime dans 1’atelien de
Teunaille l’empailleun, actant qui pesséde le savoir et les meeíns
d’autrefeis, qui reIle le passé bointain d’une Solegne prEindustnielle -pro-
gressivement idEalisée dans ses souvenins Emerveillés- aix temps prEsents
di pregrés.
Deux civilisations sont ainsi centre-posEes: celle d’avant la rEvohution
industnielle gui s’accemplit dans la campagne fran~aise pendant la premiére
meitiE di Xxt siécle et gui mangue la dEsagrégatien des stnuctures an-
ciennes di monde rural, et celle que vit Raboliet avec ses bis de pesses-
sien de la terre et ses avantages technolegiques. Le passE de la terne est
abens ressenti par le hEnos comifie ¡‘¿ge d’er d’une société prétechnique eú
les valeurs nEes d’ín déveleppement indístniel ananchique qíi arnache
l’individu A son cadre natírel n’existaient pas.
Rabeliet censt¡tue te reflet de cette cnise de vateurs que subit la sociEtE
rurale di premier gíart di XXC siécle, critiqie sociale qíl disparatt tetale-
ment dans Malicrotc, dent les structires anecdetiqíe et actantielle sent aus-
sí trés simples, mais assez divergentes de celles di reman anténieín. Cette
fois-ci c’est aí tniomphe di hEnos que ¡‘en assiste.
II s’agit en principe d’íne histoire d’hénitage. Martial de Mégrémit,
paisible botaniste, ne~oit l’hEnitage de son ende, ConnElius de Mabicreix,
en tant que seul dEpesitaine de sa nace. Peur y accEden, Martial devra
habiten une Ile sauvage de la Camargie au milieu di Rhóne pendant treis
mois, au tenme desqucís il peunna ¿tre institué l’hEritien lEgal des maignes
biens et, ce qíi est beaícoíp pus important, di nom Mabicneix. A travens
un codicilbe, Martial apprendra abons la denniére vebonté de son ende:
racheten la tranguiblité ¿tenneble de son Ame par l’accomplissement d’une
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action héroiqie sur le Rbóne, qul est aussi ¡‘eccasion peur Mardal de se
surpasser et de dEceívnir enfin sa vEnitable identitE.
Neus retneuvons denc ici des thémes qul neus sent dEjA familiers: cclii
de la missien hEreigie, cehui de la nace et dii sang, cehui du dEpassement de
sei dans l’isolement, dans l’exil. II s’agit cefte feis-ci d’un exil vebontaine,
d’une Epreuve de solitude gui va prepitier le voyage intEnieur di hEnos.
Cehui-ci doit s’assirniler aí din pays de son ancétre et abandennen sen
terroir natal, le pays aimable, la tenre grasse, la famille et le jandin de
Pommebere, vénitable Echantilben di paradis terrestre. Mais Martial rechen-
che son propre panadis A lii, un panadis intEnieun capable de satisfaire sen
Ame. Cette recherche impligie in deuble mouvement de déracinement et
d’enracinement A l’ile hénitée, qui constituera le lieu de l’ascése.
Abandenner le tenroin natal suppese aussi répendre A l’appel d’un sang
din, Apre et sauvage qul sommeibbe en buí et qul bui perrnettna d’accéder au
nom familial:
En trois n,ois d’isolernent dur, Mégremut saura ce qu’il est d’abord, puis qul
ji est. Si le nom caché nc s’est pas perdu, ji l’entendra,10
l3és bens la signification di texte se laisse percevoir: ib s’agit d’une quéte
de la propre identitE deublée d’íne structure initiatigie, en ce sens qí’il
existe “une mutation ontebegiqie du rEgime existentiel dans baquelbe l’indi-
vidu devient autre”, selon la définition de Mircea Eliade”.
Comme le dEmontre A son teur LEon Cellier’2, le hEnos di reman par-
count effectivement bes treis degnés nEcessaines peur que s’accompbisse sa
naissance initiatigie, pouvant accEder A une connaissance de lul-méme et di
monde dent la révElation chango de signe: l’extraondinaire et le menveibleux
nEsident dans l’ondinaire et le quotidien; il faít abors aberder les cheses
d’un negard noíveau.
Pour anniver A cette convictien le hEnos devra se transt’ermer lui-m6me,
et eeci en suhissant de diffénentes Epreuves. La pnineipale consiste A resten
sur libe en rEsistant aix assauts des forces de la nature, ainsi qu’A la nos-
talgie di terroir natal et de la tendnesse famibiale. II devra dEjouer aussi les
nembreux appats tendus par maitre Dnemiols, l’oppesant, avide d’entrer
en possessien de la terne.
La censcience d’une menace diffiise provegie chez Martial une attente
angoissEe, en tensien, trés similaine A celle de l’espnit A l’affút que l’en
rernarquait chez Rabeliot:
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Jétais seul, attentif [--.1J’avais les nerfs tendus, et rien nc pouvait m’éohap-
por qui pút boucher mes yeta, mes oreilles, mori fez, prúts ‘a saisir le moindre
indice. 13
Le guetteir devient de cette fa9on un rEceptacle sensitif capable de dEceber
les meindres contacts matErlels et méme des contacts immatEniels qu’il
essaiera de dEfinir, au debA des ondes di visible et de l’audible. Et puisque
de la penception di nEel A l’essen des figures mentales intEnieures ib n’y a
qu’un pas A franchir, la névenie se méle A la contemplatien lucide de la
rEalité A travens des procEdEs ¡nétaphoniques de pensennif’icatien eu d’ani-
matien de l’inanimE. C’est ainsi gue la natune acquiert une vie prepre, un
vénitable «ile actantiel en tant que “torce ElEmentaine qul ¿erase” et gui
s’incanne de prEtErence dans le fleuve, puissance redeutable qui menace de
cerrompre libe de b’intErieur et d’engloutir Martial dans ses nives limoneu-
ses. II incarne les torces hostiles di pays, que Martial devra vaincre. Peun
ce taire, ib compte sur l’aide silencieuse des “gens di pays”, Babandran le
braconnien el Anne-Madeleine, gui liii euvrirent deux vejes de salut, l’ami-
tié et b’amour. Tandis que l’eppesant, de méme que Beurnel dans Raboliot,
est un ¿tranger au pays.
On treuve donc de nembneíx éléments cemmíns dans les deux romans
EtudiEs mabgrE la divengence de leuns dynamiques nespectives, gui marquent
l’échec di héros, b’une, et sen triomphe, b’autre:
- le théme de la nace et sa métaphonisatien matéjelle par le sang,
- l’attraction de la terne natabe et le probléme di dEnacinement,
- la ferce d’attnaction agnessive de la nature, devenie pnincipe actif,
- b’iselement de b’actant principal changé d’une missien hEroiqie,
- la quáte d’un panadis pendí individiel gui change progressivement de
signe,
- l’importance de l’univens quotidien, des choses simples,
- le róbe adjuvant des “actants di pays” par rapport aix actants “Etrangers”,
gui jouent le róle d’eppesants,
- la sensibibité penceptive, presqie animale, du hEnos selitaire, ce gui
d’autne pant cenditienne la descriptien dans le rEcit.
2.2. Le procédé descriptif.
Tant chez Genevoix que chez Rosco, la descniptien n’obéit pas seule-
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n-ient A une nEcessitE fonctionnelle A l’intEnieur di rEcit, mais le commande,
constituant sa justificatien m6me. C’est A travers la descriptien que la
nature agit; c’est pourquoi elle est presque teujeurs dEcrite en termes d’ac-
tion, sun le mede “homEniqie”.
A cóté de ce type de descriptien tn~s proche du narratif, neus treuvons
dans Raboliot de multiples descniptions “optiqies”, construites A partir
d’une ebservatien ponctuelle, gui introduisent une pause dans la syntagma-
tique transformationnelle dii rEcit. De serte que l’attente, l’anrét, les dépla-
cements, la dEceuverte de nouveaux lieux, penmettnont la mebilitE di re-
gard di pensennage dent le fonctiennement peut adopten le nythme de
l’énuménatien eu bien cebil di déplacement de la caména cinémategnaphi-
que panceunant systEmatiquement un espace A partir d’un point central
d’ehsenvation.
Ces precEdEs descniptifs correspendent A une tendance fendamentale de
b’Ecniture rEaliste: une tendance d’horizontalitE gui demande une cempéten-
ce lexicale tant di descnipteur que di descriptaine. Cette tendance “honizen-
tale d’exbaustivité”, d’apr~s la dénominatien de M. Hamon’4, se retronve
dans les deux nomans Etudiés, mais chez Besco elle atteint une plus grande
profondeur, une “tenction indicielle” A travens les mécanismes de l’anabe-
gie, et un glissement vens b’innéel pan la révenie et 1’halhucination. Ainsi
denc, Malicrolx effre una altennance constante de descriptiens ebjectives de
paysages rEels et de descniptiens gui cerrespendent A un paysage mental,
eníríque.
La r~ven¡e’5 jaillit gEnEnalement A partir de la contemplatien d’un élE-
ment maténiel, seit I’eau, le feu, la neige eí le vent, dans laquelle la distan-
ce EpistEmobogiqie entre le sujet et l’objet s’efface, le sujet devenant ElE-
ment méme. (‘le sus l’eau, le vent”, dina Mantial) Le neteun A la rEabité se
fait att moyen de la penception sensonielle; Mantial rEcip~re sa lucidité
gráce A des odeurs eu des bruits qui jouent un rOle charni&e entre les
visions d’inréalité et de rEalitE.
Le deuble sens des choses est ainsi be tendement de la descniptien chez
Hosco, qu¡ s’ins~re dans la traditien symbeliste de l’Ecniture. Le paysage,
bes étnes, Les choses nec~lent teujouns une profondeur, résultant d’un en-
chevétrement de signes pelysEmiques. En ce sens, les paysages nocturnes
de Van Gogh constitíent la plus exacte néalisatien picteniqie des paysages
bosquiens, de ces paysages pneven9anx traversés par des torces teurbillon-
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nantes qul pnelengent en vibnations aéniennes et vEgEtales les pulsatiens
telluniques. (Veir, par exemple la toile di “Paysage noctunne” de ¡889, ci
“Les oliviens’, eu le “Champ sois un ciel erageíx”).
De m6me que chez Van Gogh, le negard du narrateun ne reste jamais A
la surface des choses, mais pEn~tne jísqu’au plus pnetend de leun substan-
ce, peun en dEgagen 1cm essence. Telle la devise de Sylvius: “la table di
visible cache une invisible fabbe’’6.
Les textes de Hosco et de Genevoix effrent denc deíx beaux Echantí-
llens des deux tendances descniptives nepnises par le reman de terrein: une
tendance reprEsentative dominante dans 1’écnitune rEaliste et naturaliste; une
tendance expressive, qui continne la tradition nomantique et symbolique. En
teut cas, la descriptien censtitie l’artifice fondamental de la cenfiguratien
spatiale des textes ¿tudiés. Veyons, trés bni~vement, qucís sont les espaces
d¿tenwinants dans les deux romaus ¿tudiEs.
23. Les espaces privibégiés.
Le “demaine” de Rabeliet constitie un espace naturel enfermE entre
dcix nivi~nes,la Saubdne et le Beuvnen, done, cies, qul n’est transeendé
qu’A l’eccasien de sa tute Ependie. Hens de son demaine, hers de sen
terroir, le hEres vit en intrus, sentiment d’Etrangeté comnuun aix dEracinEs.
C’est en effet ¡e méme sentiment que nessent Martial de Mégremut
lorsqu’iL s’instaLle dans libe, et pestEnieurement, lors de son reteun att
ternein natal, une fois accomplie sa transfonmatien existentielle; l’ancien
panadis, lieu privilEgiE et cíes, n’effne plus que di vide.
Le cadre spatial de Malicrotc se configure donc en vertí d’une opposi-
tion: le bieu de la nace Mégnemít, pays natal eú se sitie un paradis illusoi-
re, et le licí de la nace Malicnoix, espace sauvage A conqiénin par l’intégra-
fien compléte A l’ile. Espace ¡solé et autesutfisant, l’ile devient alers le licí
de ¡‘ascése et de l’initiation de Martial guidé pan son deuble mytbique,
l’oncle défunt. Si l’exil insulaine cennespond Aun “cemplexe de netraite”, le
seul lieu habitable de libe, La Redousse, connespend symbeliquement A un
neteun A la méne. Vénitable neflhge dans le netuge, La Redousse devient peur
Mantial nen seulement un abri physiqíe mais aussi un abni moral.
C’est justement dans ces espaces que, nefliges dans les netuges, sc tneu-
vent les lieíx sacrEs, les lieux de ¡‘initiatien. Dans Rabo/lot, c’est la mai-
son de Teunaille qul joue ce rOle, devenant en méme temps une ínétaphure
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di microcesme solognot. Cbez l’Aubette, la maisen est dEjA un espace
privilEgiE “aix aberds mieux dEfendus, plís secnets”. La maison est enteu-
nEe A sen teun d’un jandin gui cemprend A lii seul un Echantilben de la flore
sobognete, jandin spéculaine de la Sobegne, d’une végétatien dense et touf-
fue oú le fugitif retreuve la cenfiance.
La malsen enferme la salle cii Teuraille exence avec engueil sen métier
d’empaUleur. C’est dans cette “heble chambre” que s’opére le miracle, le
lieu devenant un bici sacrE cii Teunailbe accomplit ses rites:
U régnaíL une pénombre recueillie derri~zt les per~ienncs entredoses. C’dtait
enrame si Ion mt entré dans un musée, dans une église. Instinctivement, on
baissail la voix... Touraille trottinait A tmvers la bello chambre, effleurant de
la main ges créatures qul semblaient sanimer su toueher de ges doigts.’7
PessEdant la connaissance hénitée des ancétres, c’est Teuraille qui rebie-
ra Raboliot A son passE, de méme que c’est b’oncle Malicnoix qui nattache
Martial au poids des génératiens anténicures. II se configure ainsi dans les
dcix textes un netoin aux temps ancestnaux, un “espace r¿grcssif”, axiobo-
gique de toite la tbématique du tennoir.
Ces temps ancestnaux se compniment aussi dans b’cspace naturel dc la
forét qul possede, en termes bachelardiens. un “avant-mei”, un “avant-
nois ; une vie secniitc dent la protendeur remonte bes ¿ges.
Dans bes dcix textes, la ferét reprEsente l’Epanouisscment dc l’étne
vEgEtal. Et c’est A travers cet ¿tre que be hEnos nessent le plus vivement sa
cemmunion avec la natune, l’accíeillant dc son immensité intime, devenant
vEgétal lui-méme.
Ce phEnománe d’inténionisation cosmique est constant chez Mantial et
constitue I’essence de la révenie dans laquelle le vEgEtal prEsente toujours
une fonction positive, qui dEceule des torces bénEfiques de la terre et qul,
chez les humains, se manifeste anabegiquemcnt par l’odeír. C’est le cas des
actants qui aident Martial: le cas dc Balandran, vénitable étnc dc la terne,
sentant la boue fraiche et b’Ecorcc, ou d’Anne-Madeleinc, Emanant toíjours
un parfum d’henbe et d’anbnc.
Dc méme que chez Proust, l’odeur constitie la métaphonc di psychisme
et di bici, un moyen de connaíssance, le signe d’une présence. Tant chez
Gencvoix que chez Hosco, l’odcun prEsente une prefendeun d’Ame traduite
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la pbupart du temps par des mEtaphores vEgEtales gui ínissent intimement la
séve, be sang et bes étnes.
Ainsi donc, le tenrein constitie l’axe thématique principal d’ine écniture
gui, fecalisant sen attentien sin un milicí naturel -pays cíes, isolé, nedíit-
et son mibieu humain, dEbonde ses propres limites peur atteindre un neu-
veau cesmisme. Cette Ecnitune s’adonne abens A la recherche de signes
rEpondant A la quáte et A l’appel nostalgique di mel, A son edyssEe intE-
neme, A son attitude par napport aí destin.
Les deíx remans cheisis en offnent deíx bons exemples teut en propo-
sant des significations difErentes. Dans Raboliot le tennein s’av&e étne le
germe et en rn~me temps le pi~ge de l’aetant. Tandis que le héros de Mali-
croLx, par un acte de surpassement, néíssit A transcender bes limites gEo-
gnaphiques et psychobogiques de son pays natal afin de conqiénin son pro-
pre paradis, qul désermais peurna se situen n’importe cii. II atteint ainsi un
neuveau negard sin le monde et sun soi-méme, une cennaissance de la vnaie
y ie.
Cembinant la platitude di détail photegraphique et la prefondeur de
l’analogie, la descniption devient un moycn privilEgié peur dEvoiber les
messages secrets du monde et des étnes. Et, cemme l’expnime Genevoix
dans sen texte autebiographique Trente mille jours, peun “recherchen, pan
les veies travensées de soleil et d’ombne eú se dérebcnt et boígent les
secrets de nos destinées, la permanence des symboles cii se nejoignent la
mort et la vie, le bien et le mal, le guotidien et b’univensel, le nEel et l’ima-
‘5ginaire
NOTES
1. E. Zola pence d’un regard crú ct pessimiste les secrets de la Terre et
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d’une passion dévenante et destrictnice.
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1964.
3. Le th~mc di nacinement, oí plutót de l’ennacinement nous cenduit A
un jeu de mots significatif: par nappont A la nace, pan rappert A la nacine, en
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